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Le poète sans maître 

 شيخ بلا شيخ

De Cheikh El-Hadj Khaled Mihoubi 

Ahmed-Amine DELLAÏ 

 L’auteur de ce texte, le poète Khaled Mihoubi est né le 11 janvier 

1938 à Tiaret. Il appartient à la tribu des Ouled Cherif qui, nous dit-il, 

a combattu au côté de l’émir Abdelkader et de cheikh Bouamama. Ses 

maîtres en poésie ont été les défunts cheikhs Abdeslam Ouazzani et 

Mohammed Bentaïba. Parallèlement à son métier de peintre-

décorateur, qui est sa formation d’origine, cheikh Khaled Mihoubi a 

exercé comme chanteur bédouin durant 20 années, de 1963 à 1983. 

 Il arrête définitivement la chanson après son retour du pèlerinage à 

la Mecque en 1984.  

  Cette composition appartient à un genre satirique et didactique 

voué à la défense du métier de poète-chanteur bédouin (المشياخة). A 

travers la caricature des mauvais poètes sans formation sérieuse et 

sans « licence » délivrée par un ou plusieurs maîtres, comme il est de 

coutume immémoriale, l’auteur veut donner une leçon d’art poétique 

et de conduite à tous les aspirants-poètes qui désirent s’engager dans 

la voie. 

 

Texte arabe 

 

 ى َسرح * يططٔظج تمٛاف تاْٙ يتطٛ دـ  ڨضٛد تلا ضٛد يا ض

خ  يا سهكْٕا فحٕل يٓس انًطٛاذح * تاتٕ فٛٓا سٕٓض فانكعة تأض 

 س ِٔ يراٚدڨايطض يٍ انسثرح * سٛهّ يانح يا ٚ ڨيعطٍ ٔازِ ضهٕ

ٗ يطٔاٌ فٙ َثتّ ظاٚديا ضٖٔ يهٕٓف اعطافّ يفسٕذح * ي  ا سج 

 ذٛظ ضفٛطِ َسٛثم يجث س يٍ يهرح * حٍٛ ٚطى  انًا سٕٛضِ تتطذٕخ
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كُّ زٔذح * ٚسكٍ جٕفّ فعٚع ٚعضٔط ٔ ٚفطزخ  ً  يٍ َسِ انجلا غ ت

 يا ٚمسض نجٕاب يعتٕنّ تانرا * انرا ذأ٘ يفرٕخ يٍ ٔجسِ فاٚد

ضْا صطذح * يٍ تفسٛط الفانٓا فكاكّ تته  ٔ  رهديٍ له ح عطفّ  ٚس

ٗ * ٚثمٗ سٓى عڨإشا ْس خ   طع فطسدڨاب يا ٚڨٕو حعايّ ٚتطذ 

ً د  تلا تستٛط ٚهض  عٕزِ نهط ثرح * ٚمطظ تانمطعاٌ انثاضٔز يط

 لا ْس ج لا فطاش لا كعة ضذٛرح * لا عاطف يعطٕف لا ضٚطح ظاٚد

اّٚ نج  انطٛد تانْٕى يطٛ د  ذاطف كانجحًٕو يٍ تٛحاخ ضذا * از 

 تفاذٗ * ٚصثح ٚسَٙ  عهٗ زاتط يكه ديععٕو تجٛص تلا ْٕاْا ٚ

د ر   تلا زنٛم ٚفس ط انمٕافٙ يكهٕذح * ُٚطك َطك انطذى يانعطف اي 

اض شا انحضط يطس دڨٔ انًت ط يانحض   ُسظ تٕانًّ انًطٛاذح * يحض 

 ط تتُاذح * عُّٛ زايٙ يا تطف  ٔ لا تطيدڨًٚطٙ تانتطتاظ ُٚا

 ٙ طعُّ طاتداطع ضيحّ سًٛى فڨطٛع انكهرح * ڨيا ٚسطاز ٔنٛع ت

 ٚطيٙ ضيّٛ عهٗ ضثٕض انكٕاذح * ٚصسق فٙ انطيٛح ضعٛطِ ٚتثطد

ٓ م فٙ انسهدڨإشا َال ططٚستّ ٚصتحٓا تسرا * يا ٚصف    ص اجُاتٓا ٚتً

اف يسه ى نهًطاٚد  ٕ  َطمّ تانًطتٕظ زاضغ يعُٗ انرا * أصم انرا ذ

 أْم لٛاف يُس مح يُاظل تٍ زٔذح * تٍٛ انٓس ج ٔ انفطاش ضٚطتٓى ضاٚد

 ثهٛٓا ٚصطخڨنًاظَٔٙ ٔ انعايط٘ فانثسٔ ظٚاذح * تعس عساغ انهٛم ا

اذح * َطٕج نهًًحٌٕ انغٕٛاٌ ٚست د  ٔ  تٓهك تانسَسٍٚ صٛغح ز

اذح * حطحعٍٚ انصكٛط تضفٛط يطه د ڨساٚ  ٔ  لٕنٙ نهمٕاو انع

اتط يسرح * ٚجٛة ضُٙ يثٕٓو ٔشَّٛ ضٕايد ايٍٛ الأصٛم نهس   ٔ  ض

ط يا ٚكٕزِٔ سٕاضخ يا ٚفطظ فانُثاخ َاظف يٍ جهرح *  ً  غٛط ٚغ

 ذانس جاب الٕانٓا يا زاعٙ َفرح * ٔاضث يٍ الاطٕاز شا انظم يعٚ د

 اتٛاضخ جساض يٓس انًطٛاذح * تطظٔ يُٓا جٕاز يتعهٙ  ضايد

خ  ٔ اذح * تُطك تانثطْاٌ ٔ انٕجس ٚس  ٕ اِ ٔ انٙ  ف  َمًح نهكط 

 خ.كسطٔ عٛطح فٕاِ كإَ ضٛ اذح * طاعٕ ٚانتسهٛى يٍ تعس انتطٛا
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Traduction 

 
 

 Un poète sans maître ne peut calligraphier un texte, enjolivé de 

jolies rimes dignes des grands poètes. Et ceux-ci, dépositaire de l’art 

poétique,  ne l’ont point examiné, passant la nuit à admirer ces vers. 

La source de sa rivière est saumâtre, encore plus amère qu’une saline, 

son eau salée n’intéresse pas les experts. Elle n’étanche pas la soif de 

celui qui a le corps déshydraté, elle ne fait pas pousser de beaux épis 

de blé dressés fièrement. Les fibres de sa corde sont tendues, aussi 

rigides que le cuir cru des semelles, mais sitôt qu’elles sont mouillées 

ses lanières se ramollissent. La tête lui tourne quand il est interpellé 

dans une assemblée, l’angoisse lui noue les tripes et il se met à parler 

à tort et à travers. 

 Tel qu’il est monté il n’est pas capable de la moindre répartie en 

kha, la (lettre) kha est creuse et piégée et le laisse coi. Comme il ne 

sait pas grande chose, il se met à donner de la voix, et ses mâchoires 

se mettent à branler dans ses efforts à élucider ses énigmes. Quand la 

cavalerie charge, voilà que sa ceinture se relâche, et il reste en queue 

du peloton incapable de couvrir la distance. Sans savoir-faire il 

éperonne avec rage son cheval, il veut tirer un coup de fusil mais sa 

poudre est mouillée. Pas de strophe, pas d’antistrophe, pas de vers 

joliment tournés, pas de liaison, pas d’hémistiche inter strophe bien 

amenée. Comme le merle, il picore par ci par là, aveuglé par son 

illusion d’être un véritable poète. Fort du soutien de ses nombreux 

flatteurs, il fait l’important, mais il se retrouvera un jour à galoper sur 

un âne mal en point.       

Sans aucun argument, il s’avance dans l’explication des vers 

obscurs, il crie comme le vautour qu’il est un puits de science. Quant à 

celui qui a eu un maître, il mérite d’avoir le titre de poète, car il a été à 

bonne école. Il se comporte avec prudence, et dans ses attaques, il est 

mesuré, son regard est celui d’un lion, il ne se trouble pas et reste fixe. 

Il ne s’attaque pas au fauve avec une férule, mais avec un javelot qui 

transperce de part en part quand il le plante. Il tire après avoir pris sa 

mire, fait mouche et abat sa proie. S’il met la main sur le gibier qu’il 

poursuit, il l’égorge d’une main ferme, sans trembler et il prend tout 

son temps pour l’écorcher. 
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 Il ne parle qu’après mûre réflexion, connaissant le sens du kha, le 

kha est crainte et soumission aux maîtres. Les gens qui enfilent des 

vers à la manière d’un Ben Doukha1, entre la hedda et le frach, ils 

savent placer la richa qu’il faut. Le style mazouni et le style ‘amri sont 

un excellent prélude, mais une fois la nuit tombée, c’est le gabli qui 

doit se faire entendre. Son rythme lancinant déchire le cœur et fait 

monter l’ivresse, il grise l’amoureux malheureux que le chant berce. 

Je vise par ces paroles les vantards qui s’échinent à vouloir scier 

l’acier avec des folioles de palme brisées. Ils font couvrir, chose 

monstrueuse,  la jument de race par un âne, et le résultat est un animal 

bizarre aux grandes oreilles. 

Il ne fait pas la différence entre la bonne et la mauvaise herbe, se 

contentant d’avaler tout ce qu’il trouve sans discernement. Khaled a 

composé cette pièce, il n’affiche point de vaine prétention, il est 

heureux et fier d’avoir hérité d’une place à l’ombre des montagnes 

massives. Tiaret est une ville antique, c’est le berceau de la poésie et 

des poètes, d’elle sont sortis des hommes nobles, de très haute 

distinction. Pour le plus grand dépit des ennemis et des bonimenteurs, 

ils parlent en connaissance de cause et ont la répartie cinglante. Ils ont 

imposé le silence à bon nombre de prétendus poètes, et ceux-ci ont 

reconnu leur autorité en la matière après s’être mis à leur école.      

 

 

 

 

 

                                                                                                         
1 Ancien poète de la tribu des Souids, antérieur à Ali Kora. 


